

[image: cover]





DU MÊME AUTEUR


Dans la collection Nacelle night feather - auteur indépendant :




Balade au fil des mots, Opus 1, octobre 2019.


Balade au fil des mots, Opus 2, août 2020.








Remerciements


Un remerciement particulier à toutes ces personnes qui m’entourent et qui me sont d’une aide précieuse.


Patrick, Gilles, Anne-Sophie sans qui la poursuite de ce chemin littéraire ne serait pas.


Sans vous oublier vous qui me suivez sur ma page, « Nacelle et ses écrits » depuis le début et « Nacelle night feather », ma page auteur que je peine à faire s’envoler tant l’habitude de la première est vivante de vos compliments. Sans lecteur un auteur ne peut pas vivre alors tout simplement merci à vous qui aimez et qui partagez.


Merci à vous, Monsieur Gordon, qui, grâce à votre site*, m’avez donné l’opportunité d’avoir mon blog. Y sont répertoriés mes deux premiers Opus.


* http://www.cirac.org/cirac-club.htm





Préface


Mot de l’auteur


J’écris pour goûter la vie deux fois, sur le moment et après coup. L’infusion des mots m’attire comme par enchantement. Ils sont les pièges de ceux qui y puisent leur vérité lorsqu’elle est tout autre. Ils viennent de si loin que leur authenticité en déboussole plus d’un. Est-ce me mettre à nu que d’écrire et de jongler avec les mots comme les danseurs jouent de leurs pas ? Ils sont cette vie de ma seconde renaissance. Celle des sourires ouragan de mon intérieur.


C’est à la demande des lecteurs qui me suivent que je sors ce recueil composé de textes choisis des opus 1 & 2 et d’inédits, avant de faire voyager mes mots sur un autre registre.





Propos recueillis référence opus 1 & opus 2


Les écrits de Nacelle que vous allez découvrir sont peut-être avant tout une exploration dans la temporalité, au cœur de cette porosité qui ne sépare pas le passé, le présent et l’avenir.


Qu’est-ce que le temps ? C’est la question qui surgit à la lecture de ces textes et l’auteure nous entraîne dans ses réponses, dans des moments volés, des ponctuations de vie, des éclats, des durées.


Elle le fait avec le talent du vécu, et la prise de distance avec lui, elle le fait comme si elle connaissait les pièges du temps, ceux de la fugacité du plaisir.


C’est une évidence, Nacelle a senti dans ses chairs l’éclair de la passion qui s’infiltre pour prendre possession d’un corps, d’un cœur et d’une âme.


Nacelle est revenue de ces initiations pour poursuivre son chemin, et nous offrir son écriture, comme un acte de réconciliation avec elle-même, non, plutôt comme la manifestation d’une nouvelle jouissance, celle de laisser faire le temps, de lui voler ce qu’il n’offre pas, de se rassasier seconde après seconde en dévorant la vie.


Le mot Nacelle, elle le réserve au sang qui pulse, qui bouillonne, qui s’échappe aussi, et qui transporte la vie. Et sa renaissance la porte aux cieux, elle veut y vivre l’abondance contradictoire des sensations qu’elle accueille avec ses mots, comme on accueille chaque parcelle de vie quand celle-ci prend le large en abandonnant votre carcasse sur la rive avec pour seuls bagages tous les détails du désespoir.


Maintenant Nacelle « navigue en la majeur », à travers son écriture riche, colorée et vibrante, deux papillons sur les paupières ouvertes.


Nacelle a pris le risque de se lancer dans un second opus, engagement auprès d’elle-même et de ses lecteurs, avec une vraies prise de risque, entre les décevoir et les lasser, entre les séduire à nouveau et maintenir leur désir éveillé. Elle a pris ce risque et elle a bien fait.


Elle ne nous cache rien, son désir, l’émerveillement de sa sensualité et combien celle-ci est l’harmonie du monde. À la lecture de ses textes, nous voyageons dans ses mots au fil de son esprit. Nous volons et survolons accompagnés de ses mots vers un horizon de sens, celui donné par les mots ciselés, les mots alliés, les mots fidèles.


Nacelle a pris le parti de la création, les pieds sur cette terre et la tête dans le ciel. Elle ne peut plus s’extraire du plaisir de créer, du choix d’être vitale, du regard aussi lucide qu’ensoleillée.


Et c’est lorsque les mots cueillent les souvenirs et les espoirs avec sincérité qu’on peut écrire, le cœur jamais serein, mais toujours combattant :


« Les lumières s'éteignent toujours, l'amour jamais. »


P. Raxhon




À mes parents, à ma fille





CHAPITRE I



LA SOLITUDE
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1.1 – L'écrire


Lorsque je ne peux pas le dire en face alors je l’écris, comme une rêveuse j’y crois.


Par moment, je m’offre le luxe de m’évader et j’invente.


J’espère que mes demain soient un feu d’artifice qui déclenche un amour possible.


Ces demain m’enflammant sur des nuages qui voyagent et m’encouragent.


Désireuse d’arriver au sommet des volcans pour y saisir l’irré-futable vérité.


Je ne parle pas de cette vérité qui est avilissante, qui nous chloroforme.


De celle-ci je ne veux pas, je veux celle qui est ineffable.


Celle dont la nuance est sensuelle et vigoureuse pour siéger dans mon cœur endormi.


Cette vérité vertige qui éveille mon émoi telle une évidence.


Une ouverture, celle qui me réconforte.


Celle qui peut me faire concevoir qu’elle peut être cueillie délicatement avec le temps.


Comme une danse sur les touches d’un piano, qui écrirait la musique d’un film, envolant mes convictions pour ne laisser la place qu’en des demain acidulés ou l’astre de mes nuits ne serait plus jamais hivernal.





1.2 – Un banc sur les berges de la Seine


Lorsque je lis, je prends, j’adapte, je m’approprie, j’exulte, je crie.


Que m’est-il ce livre car après tout qu’est-ce qu’un écrit ?


Des pages, extraits de vie pour beaucoup de gens qui fixent du vrai mêlé à l’imaginaire.


Ces extraits qui se collent, qui se suivent, qui font sourire, qui font croire, qui se vivent, qui se fixent, qui font rêver, qui font s’imaginer une suite, qui s’idéalisent, qui se croquent, qui font perler les yeux, qui font espérer, qui font ce que l’on est, qui décident ce que l’on veut, le mien je le veux comme une lettre envoyée au père Noël.


Peu importe l’âge des pages, la magie de noël se vit avec l’âme d’un enfant qui débute sa vie.


Ma renaissance d’après, avec un prélude peut-être de chocolat, de thé, de sourires avec un livre sans mot fin qui embrumerait mes yeux.


Pourquoi ? Car il serait écrit par lui l’inconnu.


Lorsque je marche sur les bords de Seine je pense à lui et me dis, je voudrai tant qu’il me lise.


Savoir que même dans la profondeur de ses pensées, il pourrait être d’accord avec moi en ces lignes qui vont suivre.


S’aérer, s’oxygéner, songer pour glisser dans cet affect qui nous collerait.


Les rêves sont là. Mais pour s’en enfiévrer ne faut-il pas les cueillir de vrai ?


Vivre pour ressentir ces papillons qui nous font sourire les yeux.


Oser, prendre des risques et foncer pour aller vers ses rêves et s’exposer à être lu.


S’ensorceler.





1.3 – Dans mes rêves l'unique saveur


Quel est pour vous cet unique piquant ?


Celui qui ennoblit tous les sens.


Mon piquant.


Hauteur des volcans endormis.


Cette friandise, appétence de mes désirs cachés.


Vous la trouverez en classe Nacelle.


Est-il pensable d’aimer à travers les mots ?


Billets vers un regard.


Beaucoup débattent de l’amour.


Je l’assimile à la philosophie.


Celle qui fait gambiller l’essence immodérée du corps.


Beaucoup y goûtent sans en savourer l’affect.


Dans cette nacelle je ne vois qu’il couleur odyssée.





1.4 – Un petit bout de soi


C’est une équation.


Celle de deux personnes.


C’est un questionnement intérieur.


Celui qui balaie tout sur son passage


L’envie.


Le désir.


Le cœur d’une maman sera plus grand


Lui, partira sans sentiments, ni regrets.


Elle comblera l’absence.


C’est son choix le plus fort.


Celui du sang sera source des moments doucereux.


Ceux des berceuses.


Des raconte-moi le soir.


Pour qu’un sourire vienne s’endormir sur un cadeau du ciel.





1.5 – Le cœur Margueritte


Il arrive au bord d’un chemin.


Celui du hasard.


Sans le savoir, il prend la couleur de celui qui nous sourit.


Pour des mots, le cœur s’enflamme plus de raison.


N’est-il pas doux et bon de sentir le parfum des prémices ?


Un peu, c’est une histoire qui vous frôle du désir de l’envie.


Beaucoup, le cœur s’emballe au son de l’écho.


Passionnément, c’est là qu’il faut se prémunir du miel de la prose.


L’éphémère répond à la passion lorsque la fleur s’est épanchée.


Pas du tout est ce qui reste lorsque le faucheur de Margueritte s’en est allé son but obtenu.


Il aura usé de son charme pour l’endormir.


Mais elle n’est pas de celle que les mots partis font chigner.


Elle laisse cela à celles bavant sur son dos.


Elle leur sourit.


Ce sont les leçons de vie qui l’ont forgé.


Les amours ne sont jamais que des voleurs de temps.





1.6 – Le venin de la jalousie


Ils étaient IL et Elle.


Leurs regards se sont noyés d’un bleu lichen en bleu gris,


Ils se sont trouvés sans le comprendre.


Il cherchait ses mots.


Elle s’en cachait.


Il n’était que trouble, lui le colibri aux couleurs d’aimant.


Lui ne sait pas tricher.


Il aime son présent et se rêve une vie de Peter Pan.


Leur complicité restera sur le souvenir d’un soir de printemps.


Où d’un regard face à face, lui tenant la nuque ils s’embrassèrent.


Les demains auraient pu leur sourire, sans compter sur le regard des autres.


Ceux de ces détractrices qui leur ont forgé une image.


Toute érigée de leur envie assassine.


Leur lien au bord du précipice fera un saut dans le gouffre.


Celui de l’injustice.


La déraison des autres éteindra la source des mots d’encore.


Le lien qui les unissait de par les kilomètres.


De lui, elle gardera son nom de plume.


Celui qui l’ouvrira au monde Nacelle.


Elle était son sucre, il était son sel.





1.7 – Le train des rendez-vous manqués


Il est pour beaucoup celui au regard ensorceleur.


Celui des rêves de demain.


Il était pour elle la palpitation de ses seize ans.


Celui des attentes sans fin.


Attablée au restaurant, entre deux cours la porte s’ouvrait.


Il était là, devant elle.


Une amorce de sourire.


C’est son cœur qui s’emballait.


Lorsqu’elle partait, son regard la cherchait.


Quelques fois, un sourire de celui qui désire.


Pourquoi le train de l’amour arrive-t-il trop tard dans la vie de l’un?


Non, il n’est jamais trop tôt trop tard.


On ne perd pas son temps.


Lorsque l’on avance on gagne du temps.


Celui qui rapproche des regards face à face.


Celui qui rapproche les kilomètres en centimètres.


Où les rêves des possibles peuvent se vivre.
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